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glais, <iîue l'on considère comme un grand désavantage
pour nous, et qJui est cause de tant le barbarismes, le so-
lécismes et d'anglicismes chez ceux qui n'étulient point,
est cependant 'ii des moyens les plus sûrs et les plus
puissants ile bien apprendre sa propre langue. La tra-
Iuîction faite avec soin, voilà ce que l'on pratique avec
raisonl depuis des siecles pour enrichir la mémoire et
former le ste.

Mais combien y songent
Si l'on compare les hommes qui sont entrés dans les

professions libér'ale's, la piolitique et les lettres depuis
vingt ans avec ceux qui les ont précédés et qui sont
encore sur la scènle, on est frappé les progrès accomplis.

Les discours de nos lionimes publics, des avocats et
hommiîies de lettres de ci temps-là, je parle de la gé-
ntralité, léchiirent los oreilles habituées à quelque
chose de plus correct et le plus délicat. L'absence île
liaison, les hiatus, les mots impropres, les anglicismes,
les fautes de grammaire, ls phrases inachevées et en-
chevêtrees les unes dans les autres d'une manière inex-
tricable, tout cela ne saurait être toléré de nos jours ;
chacun doit ci prendre son parti. Si on le soutire
encore chez nos aînés, en considération de l'habitude,
de leur science, île leurs talents, des services rendus,
les jeunes doivent s'attendre aux sitflets et aux sar-
casimles, s'ils ne font mieux.

Dans min pays coîmIe le nôtre où nous n'avons ni
académies, ni instituts, Ini lieu de réunion pour les
gens instruits îde différentes professions, où l'on se ren-
contre a pei en société à de rares intervalles et toi-
Jours dans le iiIe cercle restreint, il faut, je l'avoue,
une forte lose de courage et (le p'rsévérance pour par-
Venir à un résultat maque dians la prononciation lu
français et même pour saisir le charme du beau langage
et l'imIilportance de nous le rendre familier. Il faut un
peu voyager' oui rencontrer des étrangers de distinction
pour nous aiguiillonniî'r' et exciter notre désir île bien
faire.

L'inldiftirece i'un gran nombre le personnes ins-
truites à ce isujet est in iîal contre lequel il faut s'insur-
ger. Quanl j'entends des hommnes savants et doués du
talent de la par'ole parler le la gloair de nos ancètres,
du dlevouqr îdevoir'). îles temp ltes, des fites, (pro-
noncés ancettres, teipettes, fettîs) ; lorsque je les vois
hesiter' à taire uni liaison lui leu semble prétentieuse
et qui est de r'î1iir, ir' : parlèr (ent) en vainîqueurs,
in mîîoi (s) après, marcle (r) avec courage, asse (z) aimié

leur (h) aitne, leur (h) auteur, cliarcher pour chercher,
parsonne pour pirsonnmie, etc., je ne me puis mue défendre
de regretter que leur éducation ait été aussi négligée
dans les collèges où ils ont fait lurs études, et que ces
défauts ne soient pas signalés davantage dans la presse
qui est lai seule tribune que nous ayons.

Constatois avec joie que la réforme du langage est
coimmencée dans q uelques-uns le nîos collèges, où les
professeurs iu lireste, venus en grande partie de la
France, ont toujouirs bien parlé ; je veux dire le collège
de Montréal et elui 'des Jésuites1; ils ont eu pendant
quelques années un excellent professeur d'élocution qui
a fait umn bien incalculable, M. D'Anglars ; il est re-
tourné in France, et j'ignore s'il a été remplacé. Tous
les collèges devraient avoir in bon professeur d'élocu-
tion ; le maître est absolument nécessaire. Déjà l'on
peut dire, à la pronoiciation îles jeunes gens, s'ils
viennent d'un des collèges de la ville ou de la cam-
pagne, et la différence n'ira que s'accentuant davan-
tage, si l'on n'y pourvoit tie suite.

Il faut encore que les professeurs ne dédaignent point
de prendre eux-mêmes des leçons, et qu'ils ne passent
aucune faute le prononciation ou de français aux élèves
soit en classe, soit en récréation. Il ne suffit point de
fortes études ;1il faut encore les rehausser par le charme
du lanîgage sans lequel les plus forts arguments et le
style le plu.s fleuri seront toujours froids, fatiguants et
salns eflet. J'en dirai autant aux parents qui trop sou-
vent ne font aucune attention au parler de leurs enfants.

Ce n'est pas que l'on doive tomber dans l'affectation
qui est aussi blâmable (lue la négligence outrée et plus
ridicule encore. Il n'est de mise nulle part de dire, par
exemîiple, la congregîtion, pas plus que la congregétion
pour la congrégation. Il y a in juste milieu en tout
que l'on n'apprendra qu'avec un bon maître qui aura
appr'is non dans les livres, mais dans la bonne compa-
ge.

Nous avons encor'e cem'tes beaucoup dec chîemiin à fair'e
pour arrîiver à la pierfection ;muais les succès obtenus
sont min gage de ceuîx que nous ne mnanquierons point
de faire.

Il ixiste atu nmilieu de nous une bonne école où mnouîs
pouvons nous instruire une fois par semaine au moins ;
c'est ami sermion du dimanche donné à Montréal, et ce
sermon se fait toute l'année, excepté durant les mois de
j uillet et d'août qui sont mîois de chômage dans quelques-
mines île nos églises paroissiales île Montrméal, chômage
accordé, dit-on, pour ne point troubler les citoyens ait
mïilieu île leurs plaisirs dlurant la belle saison îles pique-
nîique et (les excmursions ;c'est une atteuntion très déli-
cate, et qîui vaut bieni mun sermon sans doute.

Mainîtenanit, qui' l'onî ne se imépennie pas. Si je cite
nuos prédicîateîurms 'onnuîe ayanmt eni généra:l unme bonnme
prîonîonciat ioîn, ji ni''intîends pas ir qu'(jme leurii dlébit
îoieî'î toujoursa 'lr immité. Surî î'î pinmt. j' l'ais oies

réserves et regrette encore davantage l'absence du maitre relies ne contiennent-elles pas, elles aussi, les germes
d'élocution dans nos collèges et séminaires. féconds du vrai, du bien et du beau, et l'intelligence

Mais Paris ne s'est pas fait dans un joui, et il serait humaine doit-elle rester étrangère à toutes ces choses
déraisonnable d'exiger que tout se fasse à la fois. La qui sont proprement de son domaine 1 Doit-elle se
palme néanmoins appartiendra aux maisons d'éducation priver de prendre cette nourriture, qui estsienne, n'inlV
qui prendront les devants. porte où elle setrouve l N'est-ce pas une partie essen-

-EA tielle de l'instruction pratique d'enseigner à l'esprit à
trouver et à s'adlapter le vrai, le bien et le beau, ré-
panidus avec profusion dans ce vaste univers, à mesure
qu'elle lui en apprendra l'existence par l'étu-de appro-

DE L'INSTRUCTION PRATIQUE fondie des grands maîtres? La création n'est-elle pas un
grand livre ouvert devant nou, dont toutes les pages
nous relatent les merveilles is.sues des mains du Tout-

(.S'iîfr~t./n.) uissant, et, IL moins qu'il ne sache lire dans ce livre et
ne0 le comprenne, le jeune homme peut-il prétendre

Nous disons qu'il faut la littérature, couronnée p iavor reçu une istiuctîon pratique 
de fortes et sérieuses études philosophiques. Et nous Aflh-;atire, the 01(1 nurse took
entendons ici ce mot liffra/urî' dans son acception la'llig H erat-o

plus large, ou plutôt nous irons jusqu'à dire que nous Thv Father lath written for thee."
voulons l'étendre à tout ce qui n'est pas du domaine (r, /0b;yîsîiz.)
des sciences naturelles ou exactes ; en sorte qu'il em-
brasse, non-seulement la composition littéraire et l'élo- disait Longfellow en parlant de son savant ami Agassiz
quence, dont l'élève apprendra et appliquera les prin- et voilà bien aussi ce qui est dit à tout homme qui pré-
cipes dans sa langue maternelle, mais encore l'étole tend 'tosséder de l'instruction, Il ne lui suffit pas de
comparée des divers idiomes, l'étude de l'histoire parti- pouvoir lire et comprendre les pages imprimées de ses
culière et universelle, et enfin, comme couronnement et livres, il lui faut encore pouvoir lire et comprendre ces
clef de voûte de tout l'édifice, une étude approfondie compositions harmonieuses et vivantes, conçues par l'In
et la plus pratique possible de la philosophie. Non, telligence suprême, inscrites dans la nature en traits
mesdames et messieurs, à moins d'appartenir à cette éclatants et dont le Créateur déroule à ses yeux le mer-
école d'utilitaires dont les vues semblent ramnper au ras veilleux volume. Ah je le sais, mesdames et messieurs,
du sol, dont les aspirations sont resserrées et comme étouf- il s'est rencontré des hommes, mus par la haine ou par
fées dans des bornes si étroites ; à moins d'être prêt à d'autres sentiments encore moins avouables, qui ont crié
avouer que l'on ne comprend rien à la vraie destinée sur les toits que l'Eglise est l'ennemie-née du progrès
du jeune homme, à ce qui doit constituer son véritable scientifique. Pour toucher du doigt la fausseté de cette
bonheur, on ne peut point rejeter de l'enseignement ces assertion, il suffit de jeter un regard impartial sur les

étudesqui ovn ipismetcnrbe ée pages de l'histoire, ancienne et moderne, et l'on voité tudesqu doivent si puissamment contribuer à déve-
lopper et fortifier son intelligence, à élargir son cur, Albert-le-Grand, Thonas d'Aquin, Descartes, Cuvier,
à polir ses manières, à embellir son existence tout le P. Seccl1i, M. flené Pasteur et des myriades d'autres
entière. Donc, mon jeune ami, vous qui voulez être s égaement illustres, se lever de toute leur hau
initié à toutes les nobles connaissances où l'esprit ho- t iii 1pour protester contre cette calomnie.
main puisse aspirer, vous qui voulez vivre de la vie due nglise de Tésus;Christ n'est pas l'ennemie de la science
l'homme raisonnable, et ne prétendez pas vous contenter en faits et en paroles, elle ne cesse de s'en proclamer la
d'une espèce de felicité toute naturelle, toute matérielle, mère et la protectrice. Elle veut que ses enfants soient
je dirais, toute animale, vous irez demander les délecta- initiés à tout ce qui est vrai, à tout ce qui est beau et
tions que procure la contemplation du beau idéal à tous bien, sur
ces maitres de l'art qui en ont orné leurs écrits vous littéraire. Oui, telle a été de tout temps sa volonté ma-
irez former et épurer votre goût auprès des Homère, (les nifeste et expresse, et aujord'hui que le courant tend
Sophocle et des Euripide, auprès des Virgile et des presque exclusivement de ce côté, maintenant que la
Horace, auprès des Fénélon, des Corneille et des Racine, science a pris un essor jusqu'ici inconnu et s'avance
auprès des Shakespeare, des Milton et des Walter Scott.paseéant dans la voie (les découvertes, 'Eg
Vous irez apprendre l'art de parler avec convict ion, veut point que ses enfants soient les derniers à suivre
persuasion, chaleur et efficacité aux grandes écoles des egrand mouvement. 'out au contraire, par la voix
Démosthène et des Cicéron, des Chrysostome, des lHasile. de ses vénérables et sages Pontifes, Pie IX et Léon
des Grégoire de Nazianze, des Bossuet, des Berrver et XIII, elle proclame bien haut son désir de voir les ca-
des Edmund Burke. Vous vous souviendrez (lue l'his- tholiques s'appliquer ardemment à l'étude de toutes les
toire a été, avec raison, appelée la rade repte sciences, mathématiques, physiques, sociales et natu

in'e h uil-"ii magistra vite," dit Cicéron-et relles, ne fût-ce u pour être en état de résister aux
irez puiser dans son sein touts ces graves et salutaires séductions de la fausse science, pour êtr m
enseignements dont elle est " un fertile trésor," dont contondre et de faire crouler cet échafaudage, qu'elle
l'étude mûrira de bonne heure votre esprit et vous per- semble avoir élevé tout exprès pour escalader le ciel et
mettra, jeune encore, d'acquérir cette expérience des détrôner le Tout-Puissant lui-même " Je m'élèverai
choses de la vie qui, autrement, vous viendrait trop jusqu'aux cieux, j'exhausserai mon trône par delà les
tard. Vous apprendrez de l'Aigle de Meaux comment étoiles de Dieu... et je serai semblable au Très-Haut."
on peut grouper en un faisceau tous les grands événe- (Is., xiv, 14). Je dis plus, mesdames et messieurs.
ments qui se sont accomplis depuis l'origine des temps,
et comment on peut voir la Providence Divine toute encore, pour la société moderne, la source de certains
sage et toute puissante, planant au-dessus de toutes progrès matériels, à ce titre même, l'Eglise n'hésite point
choses, rétablissant les équilibres rompus, faisant servir à lui prêter son appui et à encourager ses fils à y tra-
au bien général les erreurs mêmes et les fautes, rame- vailler, eux aussi, à y contribuer de toutes les forces de
nant tout à l'ordre, replaçant tout dans son état normal. leur intelligence, sans franchir, néanmoins, les justes
Vous irez enfin éclairer votre esprit au flambeau de la bernes de ce domaine qui est circonscrit par les droits
philosophie antique, qui ne répand encore qu'une lueur inaliénables du Verbe Incarné et de son Infaillible
vacillante et douteuse, et vous contemplerez avec délices Eîouse. Arrière, encore une fois, les calomniateurs et
la lumière du plein jour dans l'étude de la philosophie leurs odieux mensongeslL'Eglise n'est point l'enne-
chrétienne des Augustin, des Thomas d'Aquin et des mie, mais, au contraire, elle est l'amie la plus dévouée et
Zigliara. Oui, vous apprendrez toutes ces choses, et par la plus éclairée de tout ce qui constitue le véritable pro-
là vous éclairerez, ornerez, embellirez votre intelligence, grès de la société aujourd'hui et demain, comme hier et
vous fortifierez votre volonté, vous vous préparerez et il y a mille ans. IL'Eglise, disait naguère un orateur
vous mettrez en réserve pour l'avenir ces délicates et célèbre à la Chambre française, lEglise ne saurait mon-
intimes jouissances que la fortune est impuissante à pro- trer pour le présent moins de sympathie ni de condes-
curer. Vous apprendrez toutes ces choses, dis-je, et piar cendance maternelle que pour les âges précédents. Car
là vous vous rendrez apte à remplir votre rôle socil.h si elle est de tous les siècles par l'immuable vérité de sa
non-seulemetnt avec profit, mais encore avec agrémentAlelencuru'el
pour vous-même et pour les autres. lî ieees leetd oslspy a o rn

Mais nous l'avons déjà (lit, mesdames et messiemurs, et paretrsr.Volpuqoinlernfrmin
nous le répétons avec assurance et sans hésitation, il ne dsscéé uansn ari 'tmaeepuv
suffit pas au jeune homme d'être initié à ces connais- qulajsietlavrénepdntucnelus
sances que l'on désigne spécifiquement sous le nonm de drisilnetps(eeuîeq'le esot)êe
e'lassirpu ; il faut qu'il y joigne l'étude dles sciences
naturelles et exactes. Nous l'avons déjà dit aussi, nious Iill. Mu rpe.
ne sommes pas d'opinionî que ces notions scienitifiques
puissent, à elles seules, constituer un programme dinms-
truction pratique, mlais nous disons qu'elles n'en ott locnsdneetmsiuilesartyavr
pas moins été, île tout temps et avec maison. con- acn beto eqelo negetue e
sidérées comme un supplément nécessaire aux ne- scecsdnno clègslaiqsl'gîentr
tiens littéraires. Et pourqu4ioi s'obj'ct.erait-on à l'e'nsei-ifilbemrnu uoiee ose aiet
gntemuent des scienîces, mleme dlans nos collèges elas-sndsr lva~ms Iotnu i ui atajlr
sigues ? Les Mathéîmatiq1ues, la Phyisique, l'A stronoumie, 'lifarlaatcnil'bem îtptsa'gàcte-

la éooge, a îiiî'logî'î'ttîuiteslessceris i quii sot croreentqe e ountomaides i traerse
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